



[image: 001]



Troublantes prédictions

PAULA GRAVES






Prologue

En cette veille de Noël, un petit vent frais soufflait dans les pins, et Rose Browning releva le col de son manteau. Serrant contre elle un sac rempli de muffins encore chauds, elle humait avec délice l’odeur de la cannelle mêlée à celle des aiguilles qui tapissaient le chemin.

Quand la façade délabrée de la maison de Carrie et de Dillon Granville entra dans son champ de vision, elle hâta le pas. Ses chaussures crissaient sur le sol gelé. Dans un instant, Carrie lui ouvrirait la porte, un grand sourire de bienvenue aux lèvres. En une sorte de surimpression, elle verrait le visage de son mari se refléter sur celui de Carrie. Derrière sa femme, Dillon apparaîtrait à son tour. Il l’accueillerait sans doute moins chaleureusement, mais dès que Rose lirait sur les traits de Dillon ceux de Carrie, cela n’aurait plus d’importance.

Rose avait ce don surnaturel, ce sixième sens, la capacité de distinguer en transparence sur les traits d’un homme et d’une femme unis par un amour véritable ceux de son âme sœur, superposés comme un voile. Chaque fois qu’elle croisait des êtres profondément amoureux l’un de l’autre, ces surimpressions, ces « voiles d’amour » comme elle les appelait, s’imposaient à elle.

Grâce à ce cadeau de la vie, elle avait pu aider de nombreuses personnes à se trouver. Au fil des ans, ses facultés extrasensorielles l’avaient poussée à devenir organisatrice de mariages pour les couples qu’elle avait ainsi contribué à former.

Carrie et Dillon en faisaient partie. Malgré tous les obstacles qui s’étaient dressés sur leur route, elle avait toujours su qu’ils étaient destinés l’un à l’autre.

Ses deux sœurs étaient également dotées de dons extra-sensoriels, mais Rose se félicitait d’avoir reçu cette forme particulière de prémonition.

Elle gravit les marches du perron. En général, le bruit de ses pas suffisait à déclencher en écho à l’intérieur de la maison celui des talons de son amie sur le parquet. Mais ce matin-là, Rose ne perçut qu’un faible gémissement, en partie couvert par le mugissement du vent dans les pins, et un frisson la parcourut.

Elle s’apprêtait à appuyer sur le bouton de la sonnette, mais interrompit son geste, mal à l’aise. Les bois qui entouraient le jardin étaient étrangement silencieux, comme si les animaux qui y vivaient se cachaient. En sortant de chez elle, elle avait entendu une déflagration mais n’y avait guère prêté d’attention. En cette saison, la chasse battait son plein à Willow Grove comme dans toute la Pennsylvanie.

Les coups de feu avaient peut-être effrayé les animaux.

Cependant, elle en doutait.

Personne ne venant l’accueillir, Rose poussa la porte entrouverte. Le hall d’entrée était plongé dans le noir.

— Carrie ? C’est Rose. Tout va bien ?

Seul le silence, pesant, lui répondit. Anxieuse, Rose passa la tête dans l’entrebâillement.

Elle aperçut alors le bras de Carrie sur le plancher du salon, le reste du corps étant dissimulé dans l’ombre. Horrifiée, elle se rendit compte que son amie gisait dans une mare de sang.

Saisie de panique, Rose recula jusqu’au moment où une voix la fit stopper net.

— Elle m’a obligé à le faire, bredouilla Dillon Granville en sortant de la pénombre. Je ne voulais pas la tuer.

Derrière Rose, le vent s’engouffrait à l’intérieur de la maison. Ebloui par la lumière, Dillon s’immobilisa. La jeune femme aurait eu le temps de s’enfuir à toutes jambes. Mais ce qu’elle vit sur les traits de Dillon la pétrifia. Comme dans le passé, il portait toujours le « voile d’amour ». Le visage souriant, heureux, de Carrie se superposait au sien. Le contraste avec les traits inertes, le teint blafard et les yeux morts de la malheureuse étendue sur le sol la saisit d’horreur.

Au bord de l’évanouissement, Rose lâcha le sac de muffins. Derrière le voile d’amour, l’expression de Dillon s’était durcie.

— Je suis incapable de vivre sans elle. D’ailleurs, vous nous l’aviez dit. Rien ne pourra jamais nous séparer.

Un curieux sourire passa sur ses lèvres tandis que, lentement, le voile d’amour se retirait de son visage.

Lorsque Dillon leva son arme, Rose, glacée de peur, esquissa un mouvement. Mais ses jambes refusaient de la porter.

Dillon posa son arme sur sa tempe.

Terrifiée, Rose voulut l’empêcher de commettre l’irréparable.

— Non ! hurla-t-elle d’une voix étranglée.

Dillon sourit.

— Rien ne pourra jamais nous séparer, répéta-t-il.

Il appuya sur la détente.
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Assise seule à une table, la jeune femme sirotait un daiquiri fraise en faisant mine de s’intéresser à la petite formation qui massacrait un des tubes du groupe de rock Pearl Jam. Si, à intervalles réguliers, elle portait son verre à ses lèvres, elle passait l’essentiel de son temps à scruter la foule avec attention.

Du bar où il s’était installé, Daniel Hartman observait, intrigué, le manège de l’inconnue, dont le calme majestueux tranchait avec l’agitation alcoolisée des autres clients de cette discothèque située au cœur de Five Points South, quartier du sud de la ville de Birmingham, Alabama.

Qui était cette femme ? Que cherchait-elle ?

La porte s’ouvrit sur un homme vêtu d’une veste de cuir. Daniel détourna son attention de la charmante brune pour jeter un bref coup d’œil au nouveau-venu. Agé d’une quarantaine d’années, les cheveux blonds, il commençait à prendre du ventre, même s’il le dissimulait bien sous ses vêtements. D’un geste vif, il fit disparaître dans sa poche l’alliance qu’il portait à son annulaire gauche.

Daniel soupira. Ce type n’avait aucun intérêt. Cette boîte de nuit non plus, d’ailleurs. Où, dans ce cas, terminer la soirée ?

En finissant son soda, Daniel regarda de nouveau l’inconnue qui sirotait son cocktail. Elle applaudit poliment le groupe à la fin du morceau.

L’homme au ventre naissant s’approcha de la table de la jeune femme. Manifestement, il cherchait de la compagnie. Pas surprenant qu’il ait repéré la jolie brune. De loin, Daniel observait la scène, curieux de voir comment l’inconnue allait réagir. Remarquerait-elle la marque de l’alliance sur l’annulaire du type ? S’en moquerait-elle ?

Lorsque le type blond lui adressa la parole, la jeune femme releva la tête, avant de froncer les sourcils. Pas besoin qu’on lui fasse un dessin. Comme le type insistait maladroitement, le visage de la brune se ferma. Elle prit un air glacial. D’une phrase, elle envoya promener le gêneur, qui recula, contrarié. Après avoir rétorqué sur un ton sans doute désagréable, il se dirigea vers le bar et commanda un bourbon.

Daniel reporta son attention sur la jeune femme. Comme elle avait les yeux fixés sur lui, il leva son verre dans sa direction et la salua d’un léger mouvement de tête.

L’air renfrogné, la jolie brune prit son verre de daiquiri et joua un instant avec, le faisant tourner entre ses mains. Relevant le menton, elle planta ses yeux dans ceux de Daniel. Son expression était indéchiffrable, mais l’intensité de son regard lui procura comme une décharge électrique.

Etait-ce une invitation ou, au contraire, une fin de non-recevoir ? Il l’ignorait, lui qui se vantait de savoir décrypter les comportements féminins. Son métier l’avait formé à analyser ceux de tout le monde, d’ailleurs.

Un simple coup d’œil sur un client de la boîte de nuit lui suffisait pour deviner son histoire : le représentant de commerce chauve qui faisait du gringue à une ancienne reine de beauté qui acceptait de boire un verre avec lui pour se donner l’illusion de plaire encore aux hommes. L’étudiante démoralisée qui buvait pour oublier la trahison de son petit ami du moment et son mémoire inachevé. Le contrôleur fiscal qui riait un peu trop fort et s’efforçait de se faire passer pour un jeune cadre comme un autre. Rien qu’en les regardant, Daniel devinait tout ce qu’ils essayaient de cacher.

Mais elle, il ne parvenait pas à la cerner.

Elle fit signe à une des serveuses qui s’approcha aussitôt. Après un bref échange, l’employée s’éloigna pour revenir bientôt avec l’addition.

L’inconnue régla sa note et se leva, non sans avoir jeté un dernier coup d’œil en direction de Daniel. Il la suivit du regard, notant la courbe de ses hanches, la finesse de sa taille, la souplesse avec laquelle elle zigzaguait entre les tables pour gagner la sortie. Quand elle fut happée par l’obscurité froide de cette nuit d’octobre, il sentit un frisson le parcourir.

Il mourait d’envie de lui emboîter le pas, de découvrir sa destination, ce qu’elle cherchait… Mais il avait une tâche à accomplir qui ne consistait pas à suivre les belles brunes aux jolies jambes. Aussi resta-t-il vissé à son siège, se contentant de demander un autre soda au barman, que celui-ci lui apporta d’un air pincé. L’employé préférait sans doute les consommateurs qui commandaient des alcools chers. Daniel ne pouvait le lui reprocher.

Mais cette nuit-là, il devait garder l’esprit clair.

***

Rose verrouilla la portière de sa voiture et ferma les yeux, tentant d’arrêter les tremblements qui agitaient son corps.

Cet homme était-il celui qu’elle cherchait ?

Elle avait cru qu’elle le reconnaîtrait immédiatement, qu’elle verrait sur son visage la rage et la violence qui l’habitaient, mais le brun assis au bar lui avait semblé complètement normal. Elle l’avait même trouvé plutôt séduisant avec ses traits virils, ses yeux gris et son corps d’athlète. Il était le genre de type à qui elle aurait sans doute souri un an plus tôt, avec qui elle aurait accepté de boire un verre, de discuter amicalement.

Mais elle avait perdu cette insouciance.

Elle mit le contact et le moteur rugit, déclenchant le chauffage. Or, l’air propulsé était encore froid et elle frissonna.

Elle resserra les pans de sa veste et alluma l’autoradio. Une voix mélodieuse emplit l’habitacle. La chanteuse suppliait un homme de l’aimer. Avec un soupir, Rose coupa le son et jeta un coup d’œil dans son rétroviseur pour observer l’entrée de la boîte de nuit qu’elle venait de quitter… s’attendant presque à voir la porte s’ouvrir sur le séduisant inconnu.

Personne ne l’avait suivie, constata-t-elle avec une pointe de déception.

La pendule du tableau de bord marquait 22 heures seulement. Il était encore tôt. Elle avait le temps de se rendre dans au moins cinq ou six autres établissements avant leur fermeture.

Elle sentit un poids lui tomber sur les épaules. Résistant au découragement, elle déboîta et prit la direction du bar suivant sur sa liste.

Elle eut quelques difficultés à se garer dans le quartier où se trouvaient, éloignées de quelques mètres à peine, deux discothèques extrêmement différentes. A l’angle de deux rues, le Hannity, un vieux pub irlandais, était facilement reconnaissable avec ses néons verts en forme de trèfle. Un peu plus loin, le Sizzle, bar branché avec piste de danse… et volume sonore en adéquation, comme Rose le vérifiait de son véhicule.

Malgré son aversion pour le bruit et la fumée, elle poussa la porte du Sizzle. En comparaison, l’ambiance du Southside Pub d’où elle sortait semblait feutrée. La clientèle du Sizzle était beaucoup plus jeune et surtout plus déchaînée. A vingt-sept ans, Rose y faisait presque figure de « vieille ». Sa tenue aussi tranchait avec celle des autres filles à la coupe de cheveux excentrique, vêtues de minijupes et de débardeurs moulants.

Rose réprima son impulsion à tourner immédiatement les talons. Elle songea à Elisa Biondi qui était venue dans cette boîte la nuit où elle avait été assassinée.

Il fréquentait ce genre d’endroits. Il y repérait des femmes seules, des cibles faciles, ses proies.

Elle se fraya un chemin à travers la foule pour s’installer au bar. Elle sentait des yeux dans son dos.

— Un daiquiri, demanda-t-elle au barman qui la dévisagea d’un air surpris.

Manifestement, il avait l’habitude de servir des boissons plus alcoolisées. Il posa le cocktail près d’elle en grommelant.

— Vous ne risquez pas de vous soûler avec ça !

Ignorant sa remarque, elle régla sa consommation et se tourna vers la salle, le verre à la main. Une joyeuse petite bande gesticulait sur la piste, avec plus d’enthousiasme que de talent. Pour eux, la danse était le prélude à d’autres jeux de séduction, l’objectif visé étant surtout de se coller le plus possible à son partenaire.

— Rose ?

Assise devant sa bière, Melissa Bannerman, une de ses clientes, l’invita à la rejoindre.

Rose se leva, soulagée de voir une connaissance.

— Mark n’est pas là ? demanda-t-elle lorsqu’elle eut rejoint la jeune femme.

En entendant le prénom de son fiancé, son interlocutrice hésita un instant avant de répondre.

— Il est à Knoxville pour le week-end, il participe à un championnat de football. Comme j’ai beaucoup de manuscrits à lire, je n’ai pas pu l’accompagner.

Melissa travaillait dans une petite maison d’édition appartenant à sa famille.

— Asseyez-vous, ajouta-t-elle. Je vous promets que nous ne parlerons pas de mon mariage.

Rose s’installa en face d’elle. Visiblement, Melissa n’était pas venue seule. Sur la table, quelqu’un avait laissé son verre devant une chaise vide.

— Je ne veux pas m’imposer ni vous déranger…

— Alice ne s’en formalisera pas, répondit la jeune femme en désignant la piste d’un mouvement de menton. Nous aurons de la chance si nous la revoyons. Elle vient de se faire plaquer et je crois qu’elle a l’intention de danser avec tous les types de la boîte. Elle se console comme elle peut…

Une pointe de colère était perceptible dans sa voix. Un an plus tôt, Melissa avait failli rompre ses fiançailles avec Mark quand elle s’était rendu compte qu’il l’avait trompée. Comme il lui avait promis de ne jamais recommencer, elle avait accepté de ne pas le quitter, mais Rose doutait qu’elle ait pris la bonne décision.

Elle regrettait d’avoir perdu son sixième sens. Si elle avait encore eu la faculté de voir le voile d’amour sur les hommes et les femmes destinés l’un à l’autre, il lui aurait été plus facile d’empêcher un couple de commettre une erreur.

— Regardez-la ! ajouta Melissa en riant.

De la tête, elle lui indiquait une jeune brune aux formes plantureuses. Tout son corps se trémoussait au rythme de la musique assourdissante qui s’échappait des baffles accrochées au mur. Son cavalier avait du mal à la suivre, mais n’avait nullement l’air de s’en plaindre. Une lueur admirative dans les yeux, il lui souriait tandis qu’elle déchargeait sa frustration sur la piste.

Alice tourna le dos à son cavalier, comme pour lui rappeler qu’elle était là uniquement pour danser. De loin, elle salua Melissa et Rose d’un geste de la main.

Rose réprima un cri.

Le visage d’Alice était recouvert d’un voile argenté.

Faute d’avoir trouvé une meilleure expression pour les désigner, Rose les avait baptisés « masques de mort ». Depuis le suicide de Dillon Granville, elle en avait aperçu plusieurs. Ces masques de mort contrastaient totalement avec les voiles d’amour qu’elle avait observés toute sa vie sur les personnes qui s’aimaient d’un amour véritable… jusqu’à cette horrible veille de Noël.

Six semaines plus tôt, elle avait remarqué ce masque de mort — qu’elle voyait à présent se superposer aux traits d’Alice — sur une jeune femme qui travaillait dans la supérette où Rose faisait ses courses. Trois jours plus tard, le corps de la malheureuse avait été retrouvé près du zoo de Birmingham. Elle avait été assassinée. Il y a trois semaines, Rose avait de nouveau aperçu ce masque sur une cycliste qui passait devant ses fenêtres. Elle aussi avait été tuée.

Les journaux n’avaient pas fait état des blessures constatées par la police sur leurs cadavres, mais Rose les connaissait. A l’aide d’un burin, le tueur avait tailladé les joues et le front de ses victimes avant de leur trancher la gorge.

Deux femmes avaient perdu la vie dans des circonstances abominables, et Rose avait vu ces meurtres avant qu’ils soient perpétrés. Combien d’autres lui avaient-ils échappé ?

Elle fixa Alice, hypnotisée par l’apparition de la mort sur son joli visage. Que devait-elle faire ? Parler à Melissa de sa vision ? Elle rejeta aussitôt cette éventualité. Melissa avait peut-être des côtés imprévisibles et impulsifs mais fondamentalement, elle se comportait de manière très rationnelle, et Rose était certaine qu’elle lui rirait au nez si elle évoquait son sixième sens.

Alice se montrerait-elle plus ouverte ? Combien de temps avait-elle pour la convaincre ? L’assassin allait-il passer à l’acte demain ?

Cette nuit ?

Un frisson glacé la parcourut. Le tueur se trouvait-il dans les parages ? Dissimulé dans la foule, était-il en train d’observer Alice en imaginant ce qu’il allait lui faire subir ?

La peur la prit à la gorge, l’empêchant presque de parler.

Quand le morceau prit fin, Alice rejoignit leur table. Elle se laissa tomber sur sa chaise, devant sa bière.

— Waouh ! Je m’éclate !

— Richard est oublié, se moqua Melissa.

Alice se mit à rire, les yeux pétillants de joie.

— Exactement ! Bonsoir, ajouta-t-elle en tendant la main à Rose. Je m’appelle Alice.

— Rose.

— Désolée, c’est à moi de me charger des présentations ! s’exclama Melissa. Rose, Alice Donovan et moi, nous nous sommes connues à l’université. Alice, voici Rose Browning, chargée de l’organisation de mon mariage. Je t’ai déjà parlé d’elle.

Alice sourit à Rose, l’horrible masque de mort toujours plaqué sur ses traits. La gorge serrée, Rose eut du mal à lui rendre son sourire.

— Tu devrais laisser une carte de visite à Rose, Alice, poursuivit Melissa. Elle vient d’ouvrir une boutique de fleurs en bas de la rue, expliqua-t-elle.

— Vraiment ? En effet, cela m’intéresse, répondit Rose, tentant de dissimuler son désarroi.

— Formidable !

Alice sortit un petit bristol de son sac et le lui tendit.

— Nous débutons, mais nous avons des fournisseurs du tonnerre et je suis sûre que nos bouquets vous plairont.

Rose rangea la carte et inspira profondément, se demandant quoi dire. Beaucoup de gens prétendaient s’intéresser au paranormal mais, même si Alice ne faisait pas partie des sceptiques, parviendrait-elle à croire que Rose avait un don, qu’elle était capable de prévoir la mort ? Qui aimerait apprendre l’imminence de sa fin ? Qui voudrait y accorder le moindre crédit ?

Evoquer les voiles d’amour avait été plus simple. Tout le monde rêvait de rencontrer son âme sœur.

— Ecoutez, poursuivait Alice, cela m’ennuie de vous abandonner, mais je me lève dès potron-minet.

Elle vida son verre d’un trait et se leva avant de se tourner vers Rose.

— J’ai été ravie de faire votre connaissance. N’hésitez pas à me contacter, j’espère que nous aurons l’occasion de travailler ensemble.

« Maintenant, se dit Rose. Parle-lui maintenant. Crache le morceau. »

— Promis, répondit-elle, maudissant sa lâcheté. Je vous appelle demain à la première heure.

Derrière le masque de mort, Alice lui décocha un grand sourire et se dirigea vers la sortie.

Rose la regarder s’éloigner, se demandant si elle devait lui emboîter le pas. Le tueur était sans doute mêlé à la foule. Il attendait peut-être quelques instants pour la suivre sans que personne ne remarque son manège. Peut-être passerait-il à l’attaque avant que la malheureuse n’ait eu le temps d’atteindre sa voiture.

Mentalement, elle compta jusqu’à vingt…

Personne ne sortit du bar derrière Alice.

Finalement, elle se tourna vers Melissa.

— Je dois y aller, moi aussi. J’ai un important rendez-vous demain matin, dit-elle en se levant.

— Avec votre nouveau traiteur ?

— Oui, mentit-elle avant de se hâter vers la porte.

Une fois dehors, elle balaya la rue du regard, cherchant Alice. Il était difficile de trouver à se garer près de l’établissement, mais il y avait sans doute un parking dans le coin…

L’ayant repéré, elle s’y dirigea d’un pas vif. Elle aperçut alors Alice qui ouvrait la portière d’une petite berline.

Elle l’appela et courut vers elle.

Alice se retourna, sourcils froncés, mais se détendit en la reconnaissant.

— Ah, c’est vous ! Aurais-je oublié quelque chose dans le bar ?

Parvenue à sa hauteur, Rose s’arrêta et inspira profondément pour se donner du courage.

— Je dois vous parler de quelque chose. Vous allez certainement me prendre pour une folle, mais je vous supplie de m’écouter.

— Qu’y a-t-il ?

Rose s’humecta les lèvres.

— Voilà. J’ai des visions.

Comme les traits de son interlocutrice se fermaient, elle se maudit in petto, mais s’obligea à poursuivre.

— Vous souvenez-vous de l’étudiante qui a été assassinée il y a quelques semaines ?

— Oui, répondit Alice, soudain inquiète.

— La veille de la tragédie, elle est passée à vélo devant chez moi. Sur son visage, j’ai vu… ce que j’appelle un masque de mort. Comment vous expliquer ? C’était comme une image floue plaquée sur ses traits qui la représentait mais… morte.

Alice recula d’un pas.

— Ecoutez, je dois vraiment y aller…

Rose la retint par le bras.

— Je sais que cela paraît complètement fou. Mais j’ai repéré ce masque de mort sur elle et elle a été tuée. Quelque temps auparavant, je l’avais remarqué sur une autre femme qui, elle aussi, a été assassinée.

— Pourquoi me racontez-vous ces horreurs ?

— Parce que je vois ce même masque sur vous…

Alice blêmit.

— Vous avez raison, vous m’avez l’air gravement atteinte. Mettons vos délires sur le compte de l’alcool, ça vaut mieux, d’accord ? Je file, ajouta-t-elle en s’installant au volant.

— Soyez très prudente, Alice. Cela m’est égal que vous pensiez que je suis dérangée, mais je vous en supplie, faites attention à vous.

Sans répondre, Alice claqua la portière et la verrouilla.

Elle démarra, forçant Rose à reculer, et sortit du parking sur les chapeaux de roue pour s’engager sur le boulevard.

Les jambes de Rose ne la portaient plus, et la jeune femme s’adossa à une voiture. Fermant les yeux, elle tenta de recouvrer ses esprits, mais elle tremblait de tous ses membres.

D’accord, cela n’avait pas été très agréable, mais elle avait mis Alice en garde, elle l’avait prévenue du danger. Peut-être, elle l’espérait de tout son cœur, cela suffirait-il. Peut-être la jeune femme se comporterait-elle différemment, serait-elle plus prudente dans les jours à venir. Peut-être s’arrangerait-elle pour ne pas s’aventurer seule dans des endroits sombres.

Seule.

Rose se rendit compte brutalement qu’elle se trouvait dans un parking désert, éclairé par un malheureux réverbère, et son estomac se noua.

Elle était seule.

Vulnérable.

Les poils de sa nuque se hérissèrent. Elle se sentait observée, épiée.

Elle se retourna pour scruter les alentours, mais ne vit que des rangées de voitures plongées dans le noir. L’obscurité lui parut impénétrable, infinie. Quelque part, tapi dans l’ombre, quelqu’un la regardait, attendait — elle en avait la certitude.

Rose s’enfuit à toutes jambes, les talons de ses chaussures résonnant sur le macadam. A l’autre extrémité du parking, elle aperçut une silhouette qui se déplaçait dans la pénombre avant de disparaître derrière le pub.

Le cœur battant à tout rompre, Rose se rua vers sa Chevrolet, se moquant des regards surpris des rares passants. Elle se battit avec sa clé, dut s’y reprendre plusieurs fois pour ouvrir. Elle se précipita à l’intérieur et claqua la portière si vite qu’elle se cogna le genou.

Elle déclencha la fermeture automatique et ne commença à respirer que lorsque les portes furent verrouillées.

Sa respiration haletante semblait emplir le silence. Rose se força à reprendre son calme avant de mettre le contact.

Elle n’avait rien imaginé, elle en était sûre. Elle avait vu quelqu’un bouger dans l’ombre, senti un regard posé sur elle. Elle n’était pas folle.

Il avait suivi Alice, il attendait le moment de l’attaquer. Si Rose n’était pas entrée en scène, peut-être l’aurait-il tuée sur le parking.

Peut-être avait-elle déjà sauvé la vie d’Alice Donovan.

Mais à présent, le tueur l’avait repérée, elle.

Livide, Rose chercha son propre reflet dans le rétroviseur. Ses yeux étaient écarquillés sous l’effet de la panique, mais ses traits n’étaient pas recouverts du masque de mort.

Elle boucla sa ceinture de sécurité. Elle ne risquait peut-être rien, mais ce n’était pas le cas d’Alice, et ses efforts pour la mettre en garde n’avaient servi à rien. Si ses avertissements avaient pu changer le cours du destin, il est probable que le masque macabre aurait disparu du visage d’Alice.

Accablée, Rose laissa tomber sa tête sur le volant. En réalité, elle ignorait si le masque aurait disparu. Elle ignorait tout de ces horribles visions, si ce n’est qu’elles lui gâchaient la vie depuis des mois.

Elle s’obligea à se ressaisir. Peut-être abandonnait-elle la lutte trop tôt. Les autres victimes n’avaient pas été tuées tout de suite. Deux ou trois jours s’étaient écoulés avant que leurs cadavres ne soient retrouvés. Alice avait dit qu’elle allait se coucher. Si elle rentrait directement chez elle, le tueur n’aurait peut-être pas la possibilité de passer à l’action cette nuit.

Elle avait dans son sac l’adresse et le numéro de téléphone de la boutique d’Alice. Demain matin, elle l’appellerait, s’excuserait de lui avoir fait peur et essaierait de lui expliquer la situation en se montrant plus cohérente.

Peut-être parviendrait-elle alors à la convaincre.

Lorsqu’elle démarra, l’horloge du tableau de bord indiquait 23 heures. Il n’était pas tard, la plupart des bars de la ville étaient encore ouverts, mais Rose ne supporterait pas de voir d’autres masques de mort ce soir.

Prudemment, elle contourna le pâté de maisons et s’arrêta au feu rouge devant la célèbre fontaine du Conteur. Dans le bassin, des projecteurs éclairaient la sculpture de pierre représentant un bélier au corps d’homme qui lisait une histoire à un cercle d’animaux. Un jeune couple se tenait à quelques pas. Main dans la main, ils se dévoraient des yeux, indifférents à la beauté du lieu.

Il y a encore quelques mois, un simple coup d’œil aurait suffi à Rose pour savoir si ces adolescents étaient destinés à s’aimer la vie entière. A présent, elle pouvait seulement affirmer que ni l’un ni l’autre n’allaient mourir dans les jours à venir.

Une dizaine de passants traversèrent devant elle et elle remarqua un grand brun qui se détachait du petit groupe pour bifurquer vers la gauche. En le reconnaissant, elle sentit son ventre se nouer.

Il s’agissait de l’inconnu qui l’avait observée au Southside Pub.

Comme s’il avait deviné qu’elle avait posé ses yeux sur lui, il se tourna vers la Chevrolet. Rose recula sur son siège, sachant que le reflet des réverbères sur son pare-brise la dissimulait. Le feu vira au vert quand il atteignit le trottoir, mais Rose n’avança pas, paralysée par une décharge d’adrénaline.

L’homme venait du bar qu’elle venait de quitter.

Le conducteur derrière elle klaxonna, la faisant sursauter. Le cœur battant, elle traversa le carrefour pour s’engager sur Mountain Avenue. Dans quelques instants, elle serait rentrée chez elle. Saine et sauve.

Pour le moment en tout cas.

***

Minuit avait sonné depuis longtemps, mais Rose restait prostrée dans un fauteuil devant sa fenêtre, les yeux perdus au-dehors. C’était une nuit sans lune. Les lumières de la ville jetaient un voile doré sur le ciel noir, dissimulant les étoiles.

Encore sous le choc des événements de la soirée, elle ferma les paupières et écouta les battements de son cœur. La vision du visage d’Alice Donovan, lacéré et sanglant, ne cessait de la tourmenter.

Lorsque quelqu’un frappa à sa porte, elle retint son souffle, se demandant si elle l’avait imaginé.

Le bruit était faible. A présent, elle avait plutôt l’impression qu’une main grattait le battant de bois.

A pas de loup, elle se dirigea vers le vestibule et se pencha vers l’œilleton de la porte. Apparemment, il n’y avait personne sous le porche. Après avoir vérifié que la chaîne de sécurité était bien mise, elle entrouvrit la porte.

Les yeux verts d’Alice, écarquillés de terreur, la fixaient. Le sang ruisselait sur ses traits tailladés. La malheureuse s’avança lentement et tenta d’articuler malgré sa gorge béante.

— Trop… tard…

Rose se réveilla en sursaut, l’estomac au bord des lèvres. La petite horloge posée sur la cheminée indiquait 2 heures.

Son cœur battait la chamade, au rythme de sa culpabilité.

Trop tard.

Trop tard.

Trop tard.
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Le lendemain matin, à la première heure, Rose composa le numéro de la boutique de fleurs.

— Alice Donovan est-elle là ? demanda-t-elle, la gorge nouée, quand une des vendeuses prit l’appel.

— Pas encore, non.

— Quand devrait-elle arriver ?

Un silence pesant accueillit sa question. Lorsque l’employée reprit enfin la parole, son angoisse était palpable.

— Elle aurait dû être là il y a une heure.

Le cauchemar terrifiant de Rose lui revint brutalement à la mémoire.

— Avez-vous essayé de la joindre chez elle ? poursuivit-elle d’une voix blanche.

— Elle ne répond ni sur son fixe ni sur son portable. Je ne comprends pas, d’habitude, elle n’est jamais en retard, ajouta l’employée sans chercher à cacher son inquiétude.

Rose s’efforça de garder son calme.

— J’ai fait sa connaissance hier soir dans une discothèque et je lui avais promis de l’appeler, ce matin. J’organise des mariages et travailler avec une fleuriste de confiance m’intéresserait.

— Lorsque vous l’avez vue, elle allait bien ?

Rose ferma les yeux.

— Oui, nous avons discuté jusqu’au moment où elle a décidé de rentrer chez elle. Habite-t-elle dans le coin ?

— Dans le quartier de Doberville, la résidence Brookstone.

Rose connaissait l’endroit, ces petits immeubles se trouvaient à deux pas de chez elle.

— J’aimerais aller y faire un saut, reprit la vendeuse. Mais je suis coincée à la boutique…

— Je peux passer chez elle, si vous voulez. J’habite son quartier. A quel étage habite-t-elle ?

Au bout du fil, l’employée hésita comme si elle prenait conscience qu’elle avait déjà donné beaucoup de renseignements personnels à une inconnue.

— Je devrais peut-être prévenir la police.

— Oui, je vous le conseille vivement. Mais ils ne feront rien dans l’immédiat. Alice est majeure et n’a disparu que depuis une heure. Je me doute que vous n’avez pas envie de transmettre ses coordonnées à n’importe qui, surtout au téléphone. Je m’appelle Rose Browning et, comme je vous l’ai dit, j’organise des mariages. Si vous avez la possibilité de consulter les pages jaunes, vous verrez que je ne raconte pas d’histoires. Je souhaiterais vous aider et je suis tout près de chez elle…

— Deuxième étage droite, murmura son interlocutrice.

— J’y vais tout de suite.

Elle raccrocha et s’habilla à la hâte, tentant de se persuader qu’il n’était pas trop tard.

***

La fraîcheur de la matinée surprit Daniel qui regretta d’être sorti vêtu d’un simple veston sans avoir pensé à prendre un manteau. Devant lui, des rubans jaunes délimitaient la scène du crime. Recouverts de combinaisons, des hommes de la police scientifique s’activaient à recueillir des indices qui faciliteraient l’enquête. Les inspecteurs les observaient de loin.

Fendant la foule des badauds qui observait le déploiement policier avec curiosité, Daniel se dirigea d’un pas assuré vers la zone sécurisée. Il se faufila entre les reporters d’une chaîne locale de télévision qui commentaient les événements en direct.

Un micro à la main, une jeune et jolie Noire habillée d’un manteau rouge s’exprimait devant une caméra.

— D’après la police, deux promeneurs ont découvert le corps près du terrain de golf. La victime, une jeune femme d’environ vingt-cinq ans, n’a pas encore été identifiée.

Le visage de la brune au daiquiri qu’il avait croisée la veille au Southside revint brutalement à la mémoire de Daniel.

Il avait besoin de voir qui était la morte, s’il la connaissait. Les techniciens de la police scientifique entouraient le cadavre, le photographiaient sous toutes les coutures. Les flashes crépitaient.

S’éloignant de la foule, il contourna la scène du crime, sans s’arrêter aux ronces qui s’accrochaient à son pantalon, et grimpa sur une petite butte. Il sortit une paire de jumelles de sa poche et les pointa vers la victime.
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